
LÀ PLANIFICATION ÉCONOMIQUE 
EN FRANCE 

SU1TB DE LA PREMISSE PAO» 

Dans tous les domaines « l'Etat-la culture des Mttaravw auortaraa 
Major » n'exerce qu'une fonction de à son niveau ancien. 
surveillance et de direction. ia pa;--| Le rationnement des vivres, dont 

executive étant exclusivement les taux en moyenne sont en des-
laissee entre les mains françaises. 

Enseignements 

dans la réflexion 

La tin des hostilités a placé 
l'Eoonefnie française devant des si­
tuations entièrement nouvelles. 

Les vieilles relations commercia 

sous des normes allemandes, corn-
Imence à louer lentement 

L'organisation s'est heurtée, en 
France, à de beaucoup plus gran­
des difficultés que dans le Reieh, 
du fait qu'on ne disposait pas d'or­
ganisations auxquelles on aurait pu 
confier le travail. 

Il sera nécessaire de réviser en­
core les rations au printemps, par 

APRES LE DISCOURS 
DU FUEHRER 

cauiTC DE LA PRiMiana PACI» 

Stefani » écrit, en 
au discours d'Adolf 

les extérieures sont interrompues. q u o l o n pourra apporter une c*r 
Le trafic avec les colonies n e s t l t a i n e amélioration en ce qui con-

possible que dans un cadre limite. | c e r n e i e s enfants et les travailleurs 
et les affaires avec le Continent ne i i o u r c j s 

remplacent. Jusqu'à présent, qu'une! 
partie des débouchés. 

En conséquence une économie qui. 
jusqu'ici, était mondialement orien-j 
tee. était très loin de l'idée d'un' 
plan de quatre ans. et était libérale 
dans sa conception générale, doit 

Augmentation de la 
circulation fiduciaire 

maintenant apprendre à se trans 
former en un temps très court. 

Economie dirigée, de toutes les 

La pénurie dans tous les domai­
nes économiques, la liquidation des 
stocks, les dépenses du Gouverne­
ment français pour le» réfugiés, les 
chômeurs, et pour la liquidation gé-

matières premières, direction de "erale de la guerre ^ont Conduit à 
une grosse circulation fiduciaire. 

A ce sujet il faut considérer, en 
effet, que la circulation des billets 

l'industrie, rationnement des vivres, 
tout cela constitue des problèmes 
qui offrent de grosses difficultés 
pour la mentalité française, et qui.. 
ne peuvent se résoudre que petit à|« £ £ * ! £ & +^Circulation 
^C'est pourquoi les premiers P r o - | ™ » ' r e
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Jets de l'Etat-Major économique a l - ' ^ . ^ A ^ S . / ^ g J S b t o è n t dl 
lemand qui avaient été déjà élabo- ^ <1 intervaJ e, sensiblement di-
res en automne 1940, n'ont trouve m m u e . é £ l'année dernière le bud-

^leTà^lcnT'"" " Ûe\£S^^^'^^ 
Depuis lors on a. certes, reconnu en

T°I onf/vernement français 
™ t e q U d e r&?&»*w2*Sties^é^rtSeTeeî dépensa'par 
é & t uste du faVt ôu^ene ne pro '•» v o i e d e l a création de crédits à 
c e n k \ & u point" d i n d e s 6 inté-] » * £ f * »?£&£»&% £ 
rets, mais avait toujours en vue le ^ s u " a t que les mcaces aes prix 
grand but : Adaptation de ! ' a | œ ï ï S ™ t e à 100 
nomie française aux nécessités de1 ** ° 
la collaboration 

L'agence 1 
commentaire 
Hitler : 

c On croit que le Fuehrer, affir­
mant que l'Italie, par ses sacrifices, 
et par le rôle qu'elle a Joué dans 
ce conflit, avait droit à la prépon­
dérance politique territoriale dans 
l'espace vital qui lui revient, s'est 
adressé non seulement au Relchs-
tag. mais au monde tout entier. 

s Les auditeurs italiens ont enten-
avec une Joie particulière le 

passage dans lequel le Fuehrer dé­
clara, aux applaudissements de l'as­
semblée, que les victoires de l'armée 
allemande avaient été largement 
facilitées par les sacrifices de l'ar­
mée italienne qui imposa aux 
Grecs une campagne longue 
épuisante, rendint leur défaite Iné­
vitable. - , 

» Le peuple italien se déclare 
entièrement d'accord avec l'assu­
rance donnée par Adolf Hitler, que 
le Reich. l'Italie et leurs alliés 
constituent une force militairement 
économiquement et surtout morale­
ment supérieure à toute autre coa­
lition possible. Cest ce qui Justifie 

est" passée en peu de mois, de 1T» le calme et la *"***' "?UZ 
quelle les puissances de lAxe envi­
sagent l'avenir. » 

1930, avait déjà monté en novem-
' bre de 1M %. 
1 Dans la même mesure, ont éga-
; lement monté les prix da gros at de 
détail. 

! Ce développement ne peut pas nYa"uèV*et' qu'il a repoussé vigoureu 
Avant qu'il ne fut possible d'ac- être indiffèrent à 1 Administration s e m e n t \m menaces américaines, 

cepter les importants transferts deIéconomique allemande, surtout de-, -^ „ Tokyo» Nichi Nichi » fait 

Orientation unifiée 
des transports 

Ce qu'écrivent 
les journaux japonais 

Tokio, 5. — La presse Japonaise 
tout entière publie en première 
page de longs extraits du discours 
prononcé par le Fuehrer devant le 
Beichstag. 

D'après les Journaux, le point 
essentiel du discours est l'attitude 
résolue du Fuehrer en présence des 
provocations de Churchill et Roose­
velt. . . . 

Le e Tokyo Asahi Shimbun » 
souligne qu'Adolf Hitler a attaqué 
énergiquement les bellicistes britan-

commandes du Reich vers 1 Ouest, puis que les soldes des troupes ne 
ont dut commencer par la base 1 sont plus payées en Bons de Caisse 

A cela appartenait d'abord la so-jdu Reich. mais en francs, 
lution du problème des transportsj 
qui. par suite des destructions de' 
la guerre, n'était pas simple 

Prix et salaires 

ressortir que le Fuehrer a prévenu 
l'Angleterre et qu'il a constaté que 
la politique de Churchill s'était 
effondrée. 

A MOSCOU, ON SOULIGNE 
Devant le grand nombre de de- La stabilisation des pnx demande 1 »»i 1 « S Ar-ME M'A P>AÇ. 

mandes de transports, émanant deslune planification d'Etat, et une di-,yUfc L ALLUlIAUnE. n n. rfw» 
civiles, uneirection pour lesquelles l'appareil ^ .n ' INTÉRETS TERRITORIAUX 

DANS L'ES BALKANS 

LES OPÉRATIONS MILITAIRES 
»» SUITE DE LA P B B C D S PAOB . • • • • • • . . • • • 

Le communiqué italien 
Rome, 5. — Le Grand Quartier Général des Forces italiennes 

communique : 

Dans la nuit du 4 mal, des formations da l'aviation alle­
mande ont attaqué sn vagues succssslves les bases navales 
et aériennes de l'Ile de Malte, provoquant dss incendies, des 
axploaiona et de gros dégâts dans des installations importantes 
d'ordre militaire. Lee aviateurs allemands ont abattu, durant 
dss combats aériens au-dessus de l'île de Malte, deux chasseurs 
britanniques. . 

En Afrique du nord, nos opérations se déroulent norma­
lement dans Is secteur de Tobrouk. Des unités aériennss ont à 
nouvsau bombardé les ouvrages fortifiés ds ce port. 

• n Afrique orientale, nos troupes ont repousse une attaque 
ennemie dans Is ssetaur d'Alagi et ont infligé de lourdes partes 
à l'ennemi. Parmi las victimes se trouvent beaucoup de juifs 
de Paleetine. 

LA GUERRE 
AÉRIENNE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAOE) 

LE CONFLIT 
ANGLO - IRAKIEN 

(SUITE OC »•* PRBMISRE PAGE) 

Le gouvernement a décrété que 
tous les hommes des tribus non 
soumises et qui prendront les ar­
mes dans l'armée irakienne, seront 
graciés. 

On apprend, d'autre part, qu'à 
l'annonce de la mobilisation gêné- pfus 
raie, de nombreux ressortissants troupes anglaises en territoire ira-

combattent avec une grande bra­
voure et ont remporté des succès. 
L'opinion émise à l'étranger que les 
événements auraient mis les An­
glais dans une position vraiment 
désagréable, est considérée à Berlin 
comme tout à fait compréhensible 

< L'Irak se cabre contre l'mperia-
lisme anglais » : c'est par ces ter­
mes que les cercles politiques de la 
capitale caractérisent l'histoire des 
derniers événements qui se sont 
produits en Irak. 

Le gouvernement irakien, ajoute-
t-on, s'est trouvé devant la sérieuse 
question de savoir si. au cas d'une 

mportante infiltration de irakiens résidant en Syrie et dans 
le Liban sont retournés dans leur 
pays. 

LES AVOIRS ANGLAIS 
EN IRAK SONT BLOQUES 
Beyrouth. 5. — Les autorités ira­

kiennes ont placés sous le contrôle 
irakien les banques anglaises en 
Irak. Les avoirs britanniques ont 
été bloqués. 

L'Irak peut mobiliser 
300.000 hommes 

Beyrouth, 5. — On déclare dans 
les milieux autorisés irakiens que 
l'Irak peut mobiliser jusqu'à trois 
cent mille hommes et que le pays 
est en état de se défendre seul 
contre l'invasion britannique. 

orientation unifiée était indispen-i l'Etat français semble à peine 
sable I hauteur. 

En conséquence, toutes les de-l Seule, la réorganisation des corn-, 
mandes de transports économiques missions des prix, la création d'une I Moscou. 5 — Les gMjSJgJSOS-
allemandes et françaises doivent Direction des prix, a forme la base covites publient de longs extraits 
passer par 1 Etat-Major Michel. I légale pour un contrôle efficace des du discours prononce par le Fuehrer 

Pour les matières premières les prix. devant le Reichstag. 
plus importantes : charbon, mine- Dans les territoires occupes est| La presse fait ressorai que iei s u u n b o u i 5 _ Des informations 
rais, bois da mines, des program- valable aujourd'hui le stoppage desjFuehrer sest élevé avec la plus p a r v e n u e s d'Egypte disent qu'à la 
mes spéciaux ont été élabores. | prix allemands, c'est-a-dire que seu-| grande énergie contre enurenui et i j ( e d e g é v é n e m e n t s q u i x s o m 

L'exécution des transports est.I les les autorites allemandes peuvent,1e gouvernement anglais, qu il rend p r o d u i t s e n I r a k de nombreux in-
d'autre part, assurée par !e Chef! accorder des hausses de prix. responsables de la guerre et de s e s | ^ j d e n t s o n t éclaté d a n s dcs villes 

M A N I F E S T A T I O N S 
E N E G Y P T E 

des Transports de la Section de? 
transports par chemin de fer 
iorte que tout le trafic s'effectue 
entre ces deux pôles. 

Manque Je main-d'œuvre 

Malgré tout, tant à Vichy qu'à'conséquences. ICt Maigre toiu. lani a vienj 1411 a conséquent;*». éevDtiennes entre la police et la 
de « l'Etat-Major Michel », on ne se En outre, les journaux s o u v e n t I ^ P ™ ^ » a b e Plusleurs mantes 
uei dissimule pas que la tendance à la que l'Allemagne n'a guère d'intérêts! ̂ ' i ^ e

D S u e / 0 e s ^ m D a ^ e o n t 
hausse des prix n'est nullement en- territoriaux dans les Balkans, mais; f t>°n' P^KUiesi de^s>mpatnie ont 

, ravée. et que l'équilibre atteint est:qUe son désir est de nouer des « é organisées en.faveur.de l l iak 
encore très instable. relations étroites et amicales avec Le parti de la Jeunesse égyptienne 

! C'est pourquoi on a évité jus-les pays balkaniques ? i ,
M l s r e l t a t a t

A V ÏLl^T°"LJ£Ï 
A côté de la question des trans->qu'ici à donner suite aux demandes La presse fait remarquer, d'autre tt^amme a M ^ Ka>i£mi_ presi_ 

ports le problème de l'utilisation, d'augmentation de salaires, telles part, que la guerre s'est déclenchée dent du Conseil, que ses memoics 
delà' mam-tfœhvre est parUcul^i qu'elles ont été accordées dé 20 à Sans les Balkans parce que l'An- mettaient leurs biens et leur vie a 
remer.t moo-tant également. 30 dans l'industrie minière. gleterre avait attiré les pays balka- sa disposition dans la lutte daf-

A l'heure actuel'e des parties de Elles ne conduiraient, en fin de!niques dans sa sphère d'influence, franchissement menée contre l An-
la population franeaise se trouvent compte, qu'à une nouvelle hausse Constatant le nombre minime de gleterre. 
e-icore en dehors do leurs anciennes des prix et à aucune amélioration tués au cours de la campagne des: l u r i n F N T ^ FN PALESTINE 
résidences ' des salaires réels. iBalkans. les Journaux font particu-j « n c i u r j l i a u n r « L U i i n t 

Le nombre des chômeurs commu- Visiblement le niveau actuel des|nèrement ressortir que les informa-, Beyrouth. 5. — Aux dernières|. territoires 
n.qué en Novembre dernier, est• salaires contient encore une cer-jtions anglaises se trouvent ainsilnouvelles émanant de Palestine, les; ^ . t ] ^ ' a . h 

tombe au printemps 1941. à SSO.SO0, taine marge pour l'augmentation!démenties. incidents se multiplient entre Ara- ,-Tf.r ^'A K ^ „ , , «u^ne 
el i ainsi diminue de moitié très du coût de la vie. d'autant plus que En terminant, les journaux font bes et Juifs, en terre saune. vmte «tteimant 17 millions de 
ri).dément le niveau général des prix est en- ' remarquer qu'à la fin de son dis- Plusieurs dirigeants sionistes ontj cartes a"<K'*il'11"' 

'- lumière d'un examen plus ' core au-dessous de celui des prix du cours Adolf Hitler a exprimé sa été enlevés. ' „ 
conviction et sa confiance dans, En différents endroits des ren-| 

kien. à laquelle il n'était pas obligé 
de consentir aux termes mêmes de 
son traité avec l'Angleterre, il n'ai 
lait pas subir un sort analogue à 
celui de l'Egypte par exemple, dont 
on sait que l'armée a été complète­
ment désarmée par les Anglais. 

A cette avance britannique le 
gouvernement irakien a répondu : 
« Jusqu'ici, mais pas plus loin ! » 

COMMENTAIRE TURC 
Ankara, 5. — La presse turque 

suit avec attention le développe­
ment de la situation en Irak. On 
constate dans les milieux compé­
tents que l'échec britannique en 
Yougoslavie et en Grèce a porté 
une grave atteinte au prestige de la 
Grande-Bretagne. Un nouveau re­
vers en Irak, fait-on observer dans 
la capitale turque, toutes considé­
rations stratégiques et économiques 
mises à part, aurait d'importantes 
répercussions dans le monde arabe 

L'ANNIVERSAIRE 
DU ROI FAYCAL II 
CÉLÉBRÉ A VICHY 

Vichy, 5. — A l'occasion de l'an­
niversaire du roi Fayçal II d'Irak 
Mugahim Pachachi. ministre d'Irak 
a donné un diner auquel assistaient 
Mgr Valerio Valeri. nonce aposto­
lique, les ministres de Turquie, 
d'Iran. d'Afganistan et d'Arabie du 
Sud. ainsi que de nombreuses per­
sonnalités politiques et militaires 

L'ÉGLISE CATHOLIQUE 
RECONNUE AU JAPON 

Tokio, 5. — Le ministère Japonais 
de l'Education a reconnu la person­
nalité juridique et civile de l'Eglise 
catholique romaine. 

Le christianisme n'avait été jus­
qu'ici que toléré au Japon, mais 
n'avait jamais été reconnu légale­
ment. 

PHOTOS ET CARTES 
POSTALES DE PÉTAIN 

Un million de photographies 
couleur du Maréchal Pétain 
uniforme son mises en vente dans 

approfondi. 11 se révèle cependant Reich. 
qte. de ce chiffre presque la moi- Les banques qui se trouvaient en 
lié de l'armée des chômeurs est ! possession juive, ont été pourvues 
constituée par des femmes et que. d'administrateurs français. 
dans l'ensemble, un tiers à peine En territoire occupé. l'Etat-Ma-
des chômeurs hommes peuvent être J01' économique allemand travaille 
utilisés aux travaux durs ou moyen 
nement durs 

Pratiquement s'affirme, dans de 
nombreuses branches de l'économie 
française, avant tout sur le pavs 

activement à la solution du pro­
blème Juif. 

Mais Vichy n'apporte Jusqu'ici, à 
ce travail, que très peu de com­
préhension et n'a, pour ainsi dire. 

plat, une pénurie sérieuse de main-i encore rien entrepris en territoire 
d'oeuvre. I non occupé, 

on nout évaluer nue de KM non Foncièrement l'influence Juive de-600000 via être éclipsée de toute l'écono-a Ti hommes manquent aujour­
d'hui à l'Agriculture, pour lesquels 
il n'y aura aucune compensation 
dans un temps prévisible 

Des limites sont, de ce fait, po­
sées à la demande de main-d'œuvre 
française pour Allemagne. 

Jusqu'ici elle donna 36.000 per­
sonnes, parmi lesquelles largement 

mie. non seulement aux postes di­
rigeants mais aussi dans les pos­
tes d'employés. 

Ici. comme dans tous les efforts 
de l'Etat-Major Michel, il ne s'agit 
pas seulement d'atteindre à une ré­
glementation pour le temps de 
guerre, mais de préparer des for­
mes économiques qui s'adapteront 

TIRAGES FINANCIERS 
VILLE DE PARIS 1175 

Le N» 321.553 gagne 100.000 francs. 
Le N" 448.667 gagne 50.000 francs. 
Le N» 455 287 gagne 10.000 francs. 
Le N ' 128 743 gagne 10.000 francs 
Le N» 142889 gagne 10.00 francs. 

tionalité étrangère vivant en Fran.|pius tard, sans frictions, dans le 
les 2 3 étaient des citoyens de cadre général de l'Economie con-
nationalité étrangère vivant en| tinentale. 
Franco. j a ) > 

La récolte de céréales de 1940 a 
été rentrée avec l'aide d'un demi-
million do prisonniers de guerre, et 
avec le large concours de l'armée 
allemande. 

Mais le rendement total, par suite 
des circonstances spéciales créées 
par la guerre, ne représenta, pour 
les pommes do terre, que 60 %, et 
pour les betteraves sucrièros, que 
SS % de la récolte normale. 

Les réserves existantes et le ra­
tionnement instauré dans l'inter­
valle, assurent la soudure avec la 
nouvelle saison 

L'Etat-Major économique a pu fa­
voriser les semailles d'automne 
1940. de telle sorte que la superfi­
cie cultivée en blé d'hiver a pu être 
augmentée de 10 %• 

Cette performance mérite d'au­
tant plus d'être soulignée, si l'on 
considère combien depuis des an­
nées avait ete f reniée l'extension de 
l'Agriculture française. 

Les ensemencements de prin­
temps sont, par contre, moins fa­
vorables dans leurs perspectives, la 
pénurie de main-d'œuvre s'etant 
aggravée dans l'intervalle, et atte­
lages et tracteurs manquant. 

L'attention se porte surtout de 
ce côté, sur les fourrages et les cé­
réales pour les animaux, mais on 
essaiera, néanmoins, de maintenir 

lu victoire finale. eonires sanglantes 
, d m tes. 

se sont pro-| 

i L'impression à Berlin! 
I Berlin. 5. — Les milieux politi-' 
ques berlinois suivent avec le plus 
vif intérêt le développement de la 
situation en Irak. On souligne à 
Berlin que les troupes irakiennes 

LA CONFIANCE 
DANS LA VICTOIRE 

EST MISE EN RELIEF 
PAR LA PRESSE SUISSE 

Berne. 5. — Les journaux du 
matin mettent en vedette le dis­
cours prononcé par le Fuehrer au, 
Reicnstag |ligne la confiance dans la victoire. 

Le discours prend la majeure dont est imprégné le discours du 
partie de la page des informations Fuehrer. et fait ressortir que les 
et certains journaux le publient à la événements lui donnent raisoa 
place de l'article de fond. r n u u c u T t l D C C 

Indépendamment de la partie his- Cl/BMFltn I Al RIO 
torique du discours, les passages1 AMÉRICAINS relatifs à l'avenir retiennent parti 
culièrement l'attention. 

Le journal < Tribune de Lau­
sanne», qui commente déjà le dis­
cours en détail, voit un intérêt 
particulièrement actuel dans les 
données concernant les pertes provo­
quées par la campagne des Balkans, 
et qui, à rencontre des affirmations 
britanniques, sont remarquablement 
minimes. 

Le journal considère également 
comme très importante la consta- lition de nations » 
tatlon que l'Allemagne n'envisage Pour terminer, la radio ameri 
pas d'extension de son territoire Icaine souligna les pertes minimes 
dans les Balkans. subies par l'armée allemande au 

La « Tribune de Lausanne » sou- cours de la campagne des Balkans 

Schenectady (Etat de New-York), 
5 mai. — Commentant le discours 
prononcé hier par le Fuehrer. la 
radio américaine remarque que le 
Fuehrer n'a rien révélé des pro­
chains buts militaires de l'Alle­
magne. 

Une seule phrase de son discour; 
peut être considérée comme vne 
allusion : « L'Allemagne est plus 
puissante que n'importe quelle coa-

EVE CURIE 
ET HENRY BERNSTEIN 

DÉCHUS 
DE LA NATIONALITÉ 

FRANÇAISE 
Le Directeur de théâtre Henry 

Berrwtoin et Eve Curie se trouvent 
parmi les 29 personnes qui. d'après 
le « Journal officiel » viennent 
d'être déchus de la nationalité 
française 
— a i » 

LE MARÉCHAL PÉTAIN 
A VILLENEUVE-LOURET 
Vichy. 5. — Le maréchal Pétain 

partira ce soir pour Villeneuve-Lou-
bet où il prendra de courtes va­
cances. 

PRÈS DE 100.000 BOMBES 
SUR LIVERPOOL 

Genève. 5. — « Exchange Tele-
graph » écrit au sujet de l'attaque 
dé représailles exécutée par l'avia­
tion allemande contre Liverpool, 
dans la nuit du 3 au 4 mai, que ce 
bombardement particulièrement vio­
lent se prolongea jusqu'à l'aube. 

Les escadrilles allemandes, se suc­
cédant en vagues ininterrompues, 
lancèrent des milliers de bombes 
incendiaires et explosives. Des dé­
gâts considérables furent occasion­
nés et le nombre des victimes très 
élevé. 

Le dimanche matin, un corps du 
génie dut intervenir pour dégager 
les personnes ensevelies sous les 
décombres. 

La même agence mande au sujet 
de l'attaque de la nuit précédente 
que près de 100.000 bombes furent 
lancées sur Liverpool et la région 
de la Hersey. 

SUR LE SUD ET LE CENTRE 
DE L'ANGLETERRE 

Berlin, 5. — La nuit dernière 
des formations puissantes de bom­
bardiers allemands ont attaqué des 
objectifs de guerre dans le sud et 
le centre de l'Angleterre, ainsi que 
sur le littoral Ouest de la Grande-
Bretagne. Ces bombardements, qui 
durèrent plusieurs heures, semblent 
avoir été très efficaces. 

L'aviation ennemie n'a pas sur­
volé, au cours de cette nuit, le ter­
ritoire du Reich. 

DANS LA RÉGION 
Cour d'Appel de Douai 

Un détrousseur de cadavres 
à Dunkerque 

Au cours des événements de mal 
1940. une torpille tomba sur l'abri 
Lefort. rue Carnot, à Roeendasl, 
et tua 26 personnes, parmi lesquel­
les la femme et les trois enfants de 
Henri Boo, 40 ans. 

Boo eut un réflexe extrêmement 
curieux et Inattendu de la part d'un 
homme si douloureusement frappé 
par la fatalité. Après l'alerte, il vi­
site les poches des malheureuses 
victimes et s'empara des portefeuil­
les de MM. Dailly. contremaître, et 
Raymond Kindt. 

Le Tribunal de Dunkerque le con­
damna à 18 mois de prison. La Cour 
a confirmé cette décision. 

Le poulain retrouvé à Beaurieux 
M. Alphonse Tuypens, cultivateur 

à SoIre-te-Chatoau, retrouva un de 
ses poulains, disparu au cours des 
événements de mai 1940. chez les 
Schmitz. cultivateurs à Beaurieux 

Ceux-ci prétendirent que le pou­
lain, dont il était question, leur 
appartenait. Un témoin, M. Clé­
ment, affirme au contraire qu'ils 
avaient pris non seulement le pou 
lain. mais aussi la jument, qui se 
rait passée en Belgique. 

Le Tribunal d'Avatnes condamna 
Jean Schmitz. 80 ans. et Joseph 
Schmitz. 18 ans. à un an de prison. 
300 fr. d'amende et 25.000 fr. de 
dommages-intérêts. 

La Cour modifie légèrement ce 
jugement. En raison de son jeune 
âge. Joseph Schmitz ne fera que 
6 mois de prison. Son père, par con. 
tre. écope de 18 mois de la même 
peine. 

L'ÉRECTION 
EN SANCTUAUŒ NATIONAL 

AMERICAIN 
DE LA MAISON NATALE 

DE W1LS0N 
Berlin, 5. — Les milieux politiques 

berlinois n'attachent guère d'impor 
tance au discours de M. Roosevelt 
dans lequel le Président a déclaré la 
maison natale de Woodrow Wilson 
sanctuaire national. On considère 
généralement que ce discours du 
Président américain a été prononce 
bien plus dans un but publicitaire 
qu'avec l'intention de traiter des 
faits positifs. A la Wilhelmstrasse. 
on a tout au plus exprimé l'avis 
qu'on laisserait à l'Histoire le soin 
d'émettre un Jugement au sujet du 
parallèle historique entre Roosevelt 
et Wilson. Tout cela ne gêne nulle 
ment l'Allemagne. Le pèlerinage à 
la maison natale de Wilson qui peut 
maintenant commencer n'aurait pas. 
pour autant qu'il s'agisse de l'Eu-
rope. la moindre influence sur la 
marche des évènements. 

De l'avis des milieux dirigeants 
de Berlin, le peuple américain doit 
savoir l'effet que produira sur les 
centaines de milliers de femmes 
américaines qui. à cause de Wilson 
ont perdu leurs maris et leurs fils 
la proclamation de Roosevelt éri­
geant en sanctuaire national la 
maison natale de ce même Wilson 

* » 
LE FILS DU MARÉCHAL 

BADOGLIO TOMBÉ 
AU CHAMP D'HONNEUR 
On annonce officiellement de 

Rome : 
Le 30 Avril, est tombé dans l'ac­

complissement de son devoir !e 
lieutenant aviateur. Duc Paolo sa-
docile, d'Addis Aboba, fils du Ma­
réchal d'Italie Piotro Badogho. 

Comme volontaire de guerre, il 
avait participé à la campagne 
d'Ethiopie et aux opérations du 
front de l'Ouest. 

Depuis 3 mois, il servait dans 
une escadrille en Afrique du Nord. 

Le bécanier avait mal choisi 
sou moment à Marly 

Devant une habitation de Marly, 
Raymond Camus. 31 ans. menuisier, 

rue de Sainte-Catherine, à Valon-
ciennot, s'empara d'une bicyclette 
Le propriétaire de la machine in­
tervint aussitôt. Oamus lui rendit 
le vélo et s'excusa 

Ce menuisier est un « cheval de 
retour » qui «ocuse déjà six con­
damnations. Les juges valencien-
nois le condamnèrent à 18 mois do 
prison et à la relégation. 

La Cour a ramené la peine d'em­
prisonnement à une année. 

Un record en matière de vols 
de vélos à Lille 

Alexandre Skroka. au cours des 
mois de décembre et de janvier, ne 
vola pas moins de 17 bicyclettes à 
Lille, n revendait les machines, sur 
le marché de Wazommes et remet-
tait aux acquéreurs un reçu dùmen: 
établi pour des sommes variables, 
allant de 1.000 à 2.000 fr. Le Tri-

Nous n'aurons pas 
la carte de tabac 
La Manufacture des tabacs, de 

Lille, nous communique : 
Du fait que de nombreux dé­

bits de la région sont plus ou moins 
dépourvus de tabacs et de cigaret­

tes bruits les plus divers cir­
culent au sujet de l'établissement 
d'une < carte de tabac ». 

Or, il n'est nullement question 
de la création de cette carte et 1rs 
entrepôts de tabacs fabriqués re­
çoivent autant de tabacs qu'avanl-
guerre. 

Le manque de cigarettes dans 
les débits provient exclusivement 
de ce qu'un certain nombre de pei-
aonnes stockent et pratiquent ]<• 
ramassage, ce qui a occasionné un-, 
perturbation dans l'approvisionne -
ment des débits. 

Dans l'intérêt de tous, nou., 
prions les consommateurs de bîan 
vouloir limiter leurs achats à leur 
stricte consommation ». 

UN CULTIVATEUR 
DE TILQUES EST VICTIME 

D'UN ESCROC AUDOMAR01S 

Celui-ci est arrêté 
II s'était fait remettre 4.100 fr. 

pour livrer de la ficelle 
M. Pierre Orébert, cultivateur à 

Tiloues, reçut la visite d'un certain 
James, employé de M. Legrand. q 
lui offrit de lui procurer de la fi­
celle. M. Grébert, qui en avait be­
soin, passa une commande de 
100 kilos de ficelle et James de­
manda une avance de 1.000 francs 

Quelques jours plus tard, il se 
représenta chez M. Orébert et lui 
dit qu'il pouvait avoir MO kilos ce 
ficelle mais il lui fit comprendre 
qu'il lui fallait de l'argent. 

M. Grébert lui avança 3.100 fr. 
et lui prêta également un attelage 
destiné à ramener la marchandi£t. 

Il accompagna jusque Salnt-Omer 
James, qui préféra aller seul jus­
que Arques où il devait prendre la 
ficelle. 

Tous deux se donnèrent rendez-
vous au café Mametz. au lieu dit 
r « Electricité », à Longueneeee. 

Cependant, vers 17 h . H. Orébr-rt 
vit revenir James à pied et ce der­
nier déclara qu'il venait d'être ar­
rêté par les douaniers qui lui 
avaient confisqué la ficelle ainsi 
que du beurre et des oeufs. Il ajouta 
qu'il lui fallait un papier prou van t. 
que l'attelage lui avait été prête. 
M. Orébert lui fit ce papier et Ja­
mes revint peu après avec l'atte­
lage. 

Il quitta ensuite M. Grébert, di­
sant qu'il allait voir un huissier 
pour arranger son « affaire ». 

ns M ^ r t ^ r t " 6 1 1 1 

de prison 
La Cour a remené cette peine à 

2 ans. 

Le Belge expulsé était revenu 
à Armentières 

Louis Duflo. de Warneton (Bel­
gique), en dépit d'un arrêté d'expu.'-
sion pris contre lui. était venu tra-

trouva cette histoire 
assez bizarre et pris de soupçon, il 
alla voir les douaniers qui lui certi­
fièrent qu'aucune saisie de ce genre 
n'avait été opérée. 

Il se rendit alors chez M. Le­
grand. où il apprit que James ava.t 
été renvoyé. 

Le doute n'était plus permis : 
M. Grébert comprit qu'il avait été 
victime d'un escroc et il porta plain-

vailler à Armentières. Le Tribunal l t e contre Charles James, 36 an 
de Lille le condamna en 6 mois cvlK"*^'- demeurant rue du Te..-
prison. Il affirme devant la Cour Cliain-dEst-Ange, à Saint-Omer. 
qu'il fut renvoyé en France par un! , L e s S e n d a rmes le retrouveroir 
Office de placement belge Décision cnrz l u l- a l o r s < " ' ; l s e Préparait a 
confirmée. partir pour Paris. 

Interrogé, James raconta qu'il 
avait eu affaire à un second inter­
médiaire et que c'est celui-ci qui 
lui a dit que la marchandise avait 
été saisie par les douaniers. Il dé­
clara qu'il n'avait jamais achet.: 
directement de ficelle. CependJai.-
à la filature de jute, à Arques, on 
reconnut formellement James, qui 
avait acheté de la ficelle en décem­
bre 1940. 

Devant ces contradictions et les 
déclarations embrouillées qu'il fit, 
James fut arrêté sous l'inculpation 
d'escroquerie. 

On retrouva sur lui une somme 
d'environ 1.360 francs. 

De plus, il a fait l'objet de deux 
autres proces-verbaux pour création 
de commerce sans autorisation 11 
pour défaut d'inscription au régis-

T E M P S D ' O B S C U R C I S S E M E N T ; 
Ce MERCREDI 7 MAI, le soleil se lève à 6 h. 23 et ss 

couche à 11 heures 13. 
En conséquence, en dehor s de ces heures, les prescriptions 

concernant l'obscurcissement doivent être rigoureusement 
observées. 

Les bas partaient en Belgique 
à Ohain 

A Ohain, les douaniers appréhen­
dèrent deux individus. Maurice 
Rousselet et Maurice Délire, qui 
tentaient d'introduire en Belgique 
entre autres marchandises prohi-
bées, près de deux kilos de bas de 
soie. La. Cour a confirmé un Juge­
ment du Tribunal d'Avesnes, con­
damnant Rousselet à 4 mois de 
prison et 1.000 fr. d'amende. Délire 
à 2 mois de prison et 500 francs 
d'amende. 

La discipline à la prison 
de Saint-Omer 

Le jeune Noël Godwin était en 
prison à Saint-Omer. où il purgeait 
une peine de 18 mois. Il se livra à 
des violences sur les gardiens, pour 
le motif suivant : Le règlement oe 
la prison prescrit aux détenus de si 
mettre au garde-à-vous lorsqu'ils se 
trouvent en présence d'un visiteur 
Oodwin refusa de rectifier la posi­
tion et ses mains trop lestes, au lieu 
de rejoindre la couture du pantalon 
allèrent atteindre l'académie du 
gardien. 

Les juges audomarois avaient 
condamné le Jeune homme à 2 mois 
de prison. La Cour a élevé cette 
peine à S mois. 

L'équipage du Calaisien 
à Beaurainville 

Le Calaisien Gustave Fiahaut 
32 ans, rentrant à pied de Breta­
gne, vola un cheval et une voiture 
attachés dans la cour de la ferme 
de M. Hérault, à Beaurainville. Il 
avait l'intention de rendre l'équi­
page avec lequel i! continua sa 
route. 

Il n'alla pas loin et le Tribunal 
de Montreuil le condamna en un an 
de prison. La Cour a confirmé cette 
décision. 

Les vols de fourrures à Lille 
Le 4 novembre. Victor Houriez 

20 ans. et Paul Peynen. 28 ans. s'in­
troduisaient vers 21 h. 30. dans le 
magasin « Aux Fourrures Cana­
diennes ». rue de Béthune. à Lille 
et dérobaient, l'un et l'autre 

tre du commerce. 

Ne fermez pas.. 

ce Journal avant dv.voir lu ses 
annonces. C'est votre intérêt ! 

paquet de fourrures. Quelques Jours 
plus tôt, Houriez avait déjà, visité 
ce magasin et fait un butin 

Houriez remit une fourrure à son 
amie Germaine Cresson. 27 ans et 
il confia le produit de ses vols, une 
quinzaine de milliers de francs a 
sa sœur Marie Cloet, 39 ans fine 
autre personne. Mme Denise Fran 
cois. 21 ans. fut également retenue 
dans tes liens de la préveniioi 
pour recel. J U '1 , 

^ H i ^ u r a «>afirmé un jugemer' 
ou Tribunal de Lille condanMa'-
Houriez a un an de prison^Giê-'-I 
maine Cresson, à 6 mois ; Paul Pei 
nen. a 4 mois ; Marie Cloet, Minois 
avec sursis et 25 fr. d'amende • De­
nise François, à 3 mois. 

Le pillage des wagons à Lille 
-En juin 1940. dans un wagon en 

stationnement à Lilto-OénW.^o 
André Schockaert. a ^ n T r o T " ^ 6 ' 
tissus qu'il revendit aux éooiîx vvr 
kens La Cour a confirmera iu/r'. 
ment du Tribunal <ie Lille condani 
nant Schockaert . i m o i s T r ' 

e ? n i 6 0 J f r V ^ k e ^ ' 8 8 ^ a 3 m « -et IOO ii. d'amende : Florence Vie kens, née Dubois, tt'â^àTn»* 

L'Homme 
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l 'Hispano 
Par Pierre F R O N D A 1 E 
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Mais OswiU lui inspirait une peur 
bégayante II s'amusait à lui donner des 
noms bizarres et jamais le sien Cela 
encore augmentait sa haine. Elle disait : 

— Vols-tu. Nicolaï. il est rasé ce vi­
lain Anglais- Mais c'est, tout de mê­
me, un Barbe-Bleue 

Nieolaï. etc et respectueux, répondait 
qu'on ne doit pas se mêler des affaires 
des maîtres Pourtant, ils furent réjouis 
quand ils virent Stéphane sans son 
mari. Antoinette n'osa point se deman­
der quel était ce monsieur inconnu qui 
le remplaçait. Mais elle eut le cce-ir 
content de remarquer combien res ma­
nières étaient charmantes auprès ds 
iady Oswlll, sa voix douce quand il lui 
parlait. 8téphane, Joyeuse de retrouver 

sa nourrice, l'embrassa. Nicolaï. ému. 
plaisantait : 

— Madame est toujours la même, 
touteomme lorsqu'elle était petite fille : 
elle a du goût pour les vieilles pommes. 

Ils conduisirent les maîtres dans la 
salle à manger De riches boiseries d'au­
trefois garnissaient les murs et, sur ces 
boiseries dans des cadres sculptés aux 
ors éteints, il y avait des peintures de 
chasse. Et dans les grands couloirs pen­
daient les dépouilles de nobles animaux. 

Antoinette, elle-même, avait veillé à 
ce que le couvert fut bien mis. Les 
armoires, les commodes recelaient des 
trésors d'argenterie et de linge orné 
Mieux encore qu'à Biarritz. Georges 
sentit peser sur lui tout le poids de la 
richesse héréditaire des Coulevaï. 

Il n'en fut pas moins gai. La joie de 
Stéphane, son bonheur inexprimé 
d'avoir enfin la présence de l'amour 
dans sa vieille demeure, éclataient dans 
chacun des mots qu'elle disait. Ils 
burent un vin charmant qui les en­
chanta. Le déjeuner terminé, elle vou­
lut, en détails, lui faire les honneurs 
du domaine. 

Ils parcoururent les allées ; elles 
étaient fleuries avec autant de soin que 
si les maîtres eussent toujours été pré­
sents Des arbres de toutes les essences, 
favorisés par l'humide climat du sud-
ouest, des chênes, des cèdres du Liban, 

des magnolias, des platanes, des sopho-
ras, des châtaigniers, des figuiers, des; 
sapins, des néfliers, des sycomores J 
d'autres encore de vingt espèces diffé­
rentes, découpaient dans le ciel d'au­
tomne leur silhouette particulière. Et 
prés de la maison s'étendait un étang 
revêtu d'une floraUan. 

Seul, il paraissait à l'abandon. Son 
eau était dorée et comme lourde, tachée 
par l'affleurement à la surface d'une 
lente décomposition, celle des plantes 
recelées dans les profondeurs. Les né­
nuphars de l'arrière-saison s'étalaient à 
profusion avec des airs de plateaux chi­
nois et, sur les bords, on devinait tout 
un enchevêtrement d'herbes vigoureuses 
auxquelles, depuis longtemps, on n'avait 
point touché. La surface liquide était 
vaste Un petit pont de bois vermoulu 
mangé de lierre et peuplé d'insectes, 
enjambait gauchemen»une anse, à deux 
cents mètres du château. On n'y pas­
sait plus par prudence. Nicolaï, rencon 
tré. s'excusa. Ce n'était point lui ni les 
Jardiniers qui pouvaient curer l'étang 
Depuis trois générations, on avait eu 
le goût de le laisser ainsi redevenir sau­
vage 

— Il faudrait pourtant se décider, dit-
il. Tel qu'il est, il n'est plus qu'un piège 
à sarcelles, une remise à poules d'eau, 
à ces canards qui traversent le ciel. 

Ah ! dame, il faudrait pas mal d'ou­
vriers pour le laver. 

Mais Stéphane aimait cet abandon 
Elle devinait qu'un monde inconnu, 
jamais dérangé par les hommes, un uni­
vers mystérieux et grouillant, heureux 
dans sa liberté, pullulait sous ces her­
bes, ces eaux limoneuses, ces vases 
assoupies. ESe pensait qu'un ordre d'elle 
serait un ordre de massacre, un décret 
d'extermination ; que d'un mot. légè­
rement dit, elle détruirait la vie obscure 
créée et développée là, par cinquante 
années d'éclosions successives. Elle sou­
rit et répondit à Nicolaï qu'on inter­
viendrait plus tard. Aujourd'hui, l'idée 
de la paix profonde qui régnait S'̂ r 
l'étang réjouissait son esprit. George* 
aima cette pensée. Nicolaï, trop simple 
pour comprendre, se dit que Lady 
Oswill était la maitresse, que ces fanges 
lut appartenaient... Tout de même, il 
grommelait un peu : 

— Si c'était à mol, Je nettoierais. Je 
parierais qu'au fond, il y a des cada­
vres ? On m'a raconté que l'étang avait 
englouti un braconnier. Il avait eu le 
malheur de plonger pour se sauver d'un 
garde... C'était sous Napoléon III. 

Stéphane répondit : 
— Laissons la nature à ces travaux... 

Si un homme est tombé là. il a depuis 
longtemps revécu sous l'espèce des 
pentes... 

Le soir fraîchissait. Us rentrèrent 
dans la maison et prirent congé d'An­
toinette. Sans avoir l'audace de préciser 
pourquoi, elle sentait une sympathie 
singulière pour Dewalter. Elle les avait 
vus s'avancer au fond du parc et elle 
avait pensé qu'ils étaient bien beaux. 

De nouveau Stéphane l'embrassa. 
Alors la vieille pleura de plaisir et 
d'attendrissement et leur dit qu'il fallait 
Te venir. 

— Nous reviendrons, lui cria Sté­
phane 

Georges s'était remis au volant et 
l'Hispano disparut dans le soir violet. 
Ils traversèrent les villages qu'on ae 
distinguait plus qu'aux tremblements 
des lampes et à l'odeur du bois d'au­
tomne qui fumait par les cheminées. 
Stéphane indiquait la route... 

Le lendemain, ils retournèrent a Hen-
daye. Ils prirent le thé dans la pâtisse­
rie de miss Redge. Le soir, on les revit 
diner à la Réserve de Ciboure Déjà :1s 
repassaient par les mêmes chemins. I! 
semblait à Stéphane qui rien ne pou­
vait plus les désunir. Et Dewalter savait 
qu'il serait parti dans trois jours.. 

XI 
Maintenant, l'idée du départ était si 

nette en lui qu'elle ne lui causait plus 
qu'une douleur sourde C'était un 
arrière-goût de regret et comme, sur le 

sol, l'ombre légère de sa destinée. Mais 
il était bien préparé à la fin brutale 
de son bonheur. 

La veille, sur la plage, il avait con­
templé la fragile construction de sable, 
le château — avec douves, tours, ponts 
crénelés — que des enfants, dorés com­
me des pèches, élevaient avec sérénité 
à quelques mètres de la mer. Et il avait 
pensé qu'avant le soir, d'une seule va­
gue revenue avec la marée, le grand 
Océan effacerait pour toujours Jusquà 
la trace de leur jeu. Jamais plus, Jamais 
dans l'éternité, pas plus que la même 
forme d'un nuage, on ne reverrait leur 
bâtisse éphémère. Eux aussi, ils, le 
savaient bien Et cependant, ne s'oc-
cupant que de la minute, ils s'appli­
quaient, joyeux. Déjà l'eau montait... 
Dewalter se dit qu'il ressemblait à ces 
enfants : le même désert mouvant qui, 
tout à l'heure, nivellerait les grains du 
sable, demain l'emporterait et, sur la 
plage de Biarritz, bientôt, on cherche­
rait aussi vainement le souvenir de son 
aventure que la silhouette disparue du 
château construit pour une heure. 

Il savait si bien cela que son chagrin 
de perdre Stéphane était supportable. 
L'inconscient dans chacun de nous tra­
vaille à l'insu de l'intelligence. Le sien 
le défendait II fabriquait obscurément 
le contrepoison aux intoxlcationa de la 
pensée. 

Le voyage à Oloron lui avait été saiu-
£ £ ? ; „ V a V a i t con*empié la vieille 
fortune face a face. Qu'est-ce qu'un 
emigrant comme lui avait à fane dans 
ces domaines ? Et Stéphane ? La 
richesse trouvée au berceau hit avait 
aonne une vision restreinte de la vie. 
Que faisait-il donc auprès d'elle î Elle 
était behe, généreuse, noble de cœur et 
aesprn Elle l'aimait. Pourtant, il avait 
compris qu'elle ignorait la pauvreté. 
Elle l'ignorait au point de ne pas l'ima­
giner. Les problèmes de l'argent lui 
étaient aussi étrangère que ceux des 
astronomes. Elle ne savait pas. Pour 
elle, acheter, payer, c'était écrire un 
chiffre. — à peu près comme un numéro 
de téléphone. — signer dessous et ten­
dre un chèque Deux jours auparavant, 
un petit fait, le plus banal des petits 
laits, l'avait bien démontré à Georges.. 
Ils étaient dans la pâtisserie de Saint-
Jean-de-Luz et, au dehors, un chanteur 
de la rue chantait dans l'espoir d'une 
aumône. A certaines minutes, 1rs 
amants les plus raffinés ne sont pas 
difficiles : le chanteur avait phi A Sté­
phane. Elle dit de lui donner quelque 
obole et Georges le fit aussitôt. Alors, 
tout au plaisir que lui causait la ehan-
aon, e«e avait évoqué un aoireenir ; 

(A êmttjrtj. 
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